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Disponible :
Campus Tutor
À l’université de Columbia, Joaquim se consacre à une chose : la fête. Travailler et aller en cours ? Quel intérêt ?

Alors quand il se retrouve forcé de suivre un programme de tutorat pour améliorer ses notes, le jeune homme n’a aucune envie de faire des efforts. Le seul point positif, c’est qu’il peut pousser à bout sa tutrice, Brooke, une étudiante de dernière année qui désespère de son comportement.

Pourtant, il suffit d’un pari au sein de sa Fraternité pour que la petite blonde coincée devienne bien plus intéressante aux yeux de Joaquim. Désormais, il doit arrêter de la rendre folle, car il doit la séduire… Sacré défi !

Mais l’étudiant est prêt à tout pour réussir à prendre la tête des Gamma Phi. Même à pousser Brooke à transgresser tous ses principes déontologiques et à lui succomber…
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Disponible :
Fake Lovers
Elyssa Brown et Zane Andrews sont l’opposé l’un de l’autre, mais ils veulent la même chose : que leur famille leur foute la paix avec leur célibat !

Alors, pourquoi ne pas devenir des faux fiancés juste le temps d’un ou deux repas de famille ?

D'autant plus que Zane est carrément sexy derrière son air sérieux à toute épreuve. Et Elyssa pourrait bien être celle qui arrivera à le dérider !

Mais jouer les fake lovers est plus facile à dire qu’à faire. Car entre la gaffeuse Elyssa et la famille coincée de son « fiancé », le courant a du mal à passer.

Il ne manquerait plus qu’Elyssa et Zane aient envie de finir ensemble dans le même lit, pour de vrai cette fois…
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Disponible :
Falling for My Stepbro
Tout juste arrivée en Californie, Carrie est bien décidée à profiter de sa vie d’étudiante ! Seule ombre au tableau : le remariage de sa mère, qu’elle n’a pas vue depuis des années.

Mais loin de se laisser abattre, la jeune femme commence fort : la veille de la cérémonie, elle passe une nuit magique avec Josh, motard tatoué au sourire foudroyant. Sauf que Carrie ne va pas tarder à découvrir que Josh n’est pas juste un inconnu rencontré sur le campus : c'est aussi le fils de son nouveau beau-père, donc son frère par alliance.

Et leurs parents sont décidés à former une grande et belle famille… 
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Disponible :
Le coloc de mon frère
Néoh partage un appart avec son ami de toujours, en Italie, où ils vivent depuis cinq ans. Le soleil, la dolce vita, les rives du lac de Garde, les filles… Il mène, en apparence, une vie de rêve !

Jusqu’au jour où débarque Auréa, la sœur de son coloc. La dernière fois qu’il l’a croisée, elle avait 16 ans. La dernière fois qu’il l’a croisée… elle n’était pas aussi troublante.

Très vite, Néoh comprend qu’il doit étouffer ce désir dévorant que la jeune femme attise sous sa peau. Mettre des barrières entre elle et lui s’il ne veut pas craquer devient alors une question de survie.

 Sauf qu’Auréa est… trop solaire, trop piquante, trop à l’aise dans ses baskets. Terriblement sexy. Et surtout bien décidée à le provoquer !

 Seulement, il a de très bonnes raisons de la tenir à distance, des raisons qu’il ne lui avouerait pour rien au monde. Et que son meilleur ami, le frère d’Auréa, se chargera de lui rappeler. Entre eux, c’est impossible.

 La petite sœur de son meilleur ami lui est inaccessible. Interdite. Néoh en a parfaitement conscience alors… pourquoi crève-t-il tant d’envie qu’elle lui cède ? 
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Disponible :
Monster in My Heart
Brimée depuis toujours en raison de sa singularité, Soline effectue le grand saut en décidant de tout plaquer pour retrouver son oncle aux îles Féroé, terre de ses ancêtres.

Si tout commence bien pour la jeune femme, sa rencontre avec les triplés Petersen, fauconniers à la sombre réputation, la propulse dans un monde où l’enfer côtoie la passion, un monde dangereux hanté par les secrets de la fascinante fratrie.

Anton est le gars cool et sportif, Noam le chef de famille intransigeant et dangereux, et Jorgen… un colosse sulfureux.

Au cœur de paysages aussi sauvages que sublimes, Soline va découvrir qu’il ne faut jamais se fier aux apparences, encore moins quand il s’agit du troublant Jorgen Petersen.
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PARTIE I
Prologue
Nina
Ko Samui, Thaïlande, le 1er décembre 2012
 
– Je ne suis pas contente, Nina ! Tu m’avais promis que tu ferais des efforts !
– Mais je n’aime pas cette langue, maman !
Je déglutis en voyant le regard assassin qu'elle me lance. Ce n’est pas la matière qu'on nous enseigne que je déteste, mais plutôt cette école, les maîtresses, les gens qui y travaillent ou encore les élèves. En plus, la prof est nulle et chiante comme la mort. Je traîne des pieds jusqu’à la voiture en écoutant ma mère me rebattre les oreilles avec le respect que je dois aux adultes. Je balance mon cartable à l’arrière et m’installe à l'avant, côté passager. Maman démarre alors qu’elle continue sa litanie.
– Papa m’a dit qu’il comprenait. Pourquoi je ne peux pas rester avec vous au lieu d’aller à l'école ? Je pourrais vous aider !
– Non, c’est hors de question ! Tu es jeune, tu dois aller en classe, faire de grandes études et plus tard, tu seras une jeune femme indépendante et heureuse, pleine d’ambition et de talent. Il faut que tu trouves un domaine dans lequel tu t'épanouisses, tu comprends ?
– Ça ne m’intéresse pas et puis, je n’ai pas envie de rester là-bas !
– Pourquoi ? Il y a bien une matière ou deux qui te plaisent plus que les autres ! Tu es douée en sciences et tu aimes les langues étrangères.
Je secoue la tête. Je n'apprécie pas spécialement la première discipline qu'elle me cite. J’ai un esprit logique donc j’ai des facilités en mathématiques, mais je n'y suis pas accro. Et pour la seconde…
– Je suis déjà trilingue et j'ai pas envie d’apprendre une autre langue ! répliqué-je, catégorique.
– Nina… Pense à tout ce que tu pourrais faire plus tard !
Je fixe la route devant nous et soupire. Ce que j’aimais quand on vivait à Capri. L’Italie me manque horriblement, ainsi que ma voisine, qui était ma seule amie. Ici, personne ne me comprend, personne ne m’aime comme je suis.
– Tu en as discuté avec tes copines ?
Elle me regarde, alors je tourne la tête et contemple le paysage qui défile par la vitre de ma portière. Je n'ai pas envie de m'expliquer sur ce sujet, je n’en ai plus la force.
– Nina ?
– Je ne veux pas parler de ça !
– Pourquoi ? Quand j'avais ton âge, avec mes amies, on critiquait tous les profs, on jouait ensemble et on parlait de nos cours.
Je serre la mâchoire. Je ne souhaite pas lui raconter ce que je vis au quotidien. C’est la descente aux enfers depuis que j’ai passé les portes de cette maudite école. Mes jambes commencent à trembler, je tire sur mon T-shirt trois fois trop grand pour cacher mes grosses cuisses difformes et gratte rapidement mon pantalon de mon pouce, en luttant contre ces sanglots que j’étouffe de plus en plus mal.
– Nina ?
Lorsque j’ose un regard vers ma mère, mes larmes inondent mes joues.
Je suis tellement fatiguée…
– Ma chérie… Parle-moi, je suis là, je serai toujours là pour toi.
Je fonds en larmes en mettant mes mains sur mon visage. Je ne le supporte plus… Je ne me supporte plus.
– Tes amis ne sont pas gentils avec toi ?
– Je suis la grosse Nina qui mange que des pâtes et des pizzas.
– Oh, ma chérie… C’est pour ça que tu ne veux plus rien avaler ces jours-ci ? Tu es parfaite comme tu es ! Ne laisse jamais personne te dire le contraire et si jamais quelqu'un ose te dire de telles choses, tu m’en parles et j’irai lui casser la gueule !
Je fais non de la tête, ris nerveusement et essuie grossièrement mes yeux avec la manche de mon T-shirt.
– Ton père est au courant qu'on se moque de toi à l'école ?
– Non, je ne veux pas qu'il l'apprenne, parce qu’il aime son nouveau travail. Tu sais comment ça a été dur pour lui d’entrer dans ce club !
– On va te changer d'établissement scolaire, d’accord ? Et tout ira bien. Regarde-moi, Nina ! Papa et moi t’aimons plus que n’importe qui dans ce monde, t’es notre petite principessa, notre amoureuse d’amour, OK ? Et papa s’en fout de son travail. Si toi tu n’es pas bien en Thaïlande, on partira d’ici et on recommencera notre vie tous les trois ailleurs. Ce n’est pas un problème. Il n’y a jamais de problème dans la vie, ma chérie. Redis-moi notre phrase !
Je ravale un sanglot et réponds comme je le fais tous les soirs avec mon père.
– Votre vie a vraiment commencé quand je suis née et…
– … je me demande toujours comment j’ai pu vivre avant, sans vous deux !
Une larme m’échappe. Qu’est-ce que je l’aime, ma maman ! Elle est tellement douce, tellement compréhensive, c’est ma confidente. Avec papa, ils sont les piliers de ma vie, le noyau de notre famille, ceux sur qui je peux compter, me reposer, la base, mon essentiel. Elle me sourit tendrement et caresse ma joue.
Et puis, tout va très vite, trop vite… Pourtant, c'est comme si les images défilent au ralenti devant mes yeux. J'entends le bruit de la tôle qui se froisse, le cri déchirant de maman, je sens son bras qui me bloque contre le dossier de mon siège et surtout, je vois sa tête rebondir contre l'airbag. C'est à ce moment que je perçois un craquement au fin fond de mon corps… Je jurerais que c'est mon cœur qui explose en mille morceaux ! Et les images se remettent à s'affoler puis… plus rien.
Rien.
Le néant.
Même la respiration de maman…
Et là, je comprends, quand je vois ses yeux grands ouverts, le regard dans le vide et son visage ensanglanté. Je me rapproche d’elle, pose ma tête contre son épaule et pleure en silence.
– Je suis pas prête à vivre sans toi, maman…
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Nina
Huit ans plus tard, Bridgeview, une petite ville à côté de Chicago
 
Nous sortons de l’hôpital où j’ai séjourné pendant plus d’une semaine. Lorsque j’ai su que mon assistant social m’avait encore trouvé une famille d’accueil, j’ai voulu me tirer du foyer pour ne jamais la rencontrer. Au moment de sauter, j’ai paniqué et j'ai cogné mon genou sur le rebord de la fenêtre. Je me suis littéralement fracassée sur le goudron. Après les soins, le médecin des urgences n’a pas voulu me laisser partir sans une perfusion, j’avais perdu trop de sang et j’étais apparemment déshydratée… Et une fois perfusée, ils m’ont montée dans une chambre, ces enfoirés ! Ils me fatiguent tous !
– Mets ta ceinture, m’ordonne Alan lorsque je m’assois sur le siège passager.
Je le déteste, il m’horripile ce connard. Comme si je n’allais pas la mettre… Je tourne la tête vers la rue pour ne pas voir son sourire suffisant.
Alan, mon super assistant social, m’a retrouvée et je parierais que c’est cette raclure de toubib qui m’a vendue. J’étais à un poil de me barrer d’ici !
Je me triture les doigts nerveusement et touche mon pansement. L’entaille me fait encore mal. Bordel, je ne me suis pas loupée cette fois-ci. Mais la douleur est secondaire par rapport à celle que je ressens depuis deux ans, ce vide qui continue à se creuser, cette absence…
Putain, Enrico, où es-tu ?! 
Il était censé venir me chercher, il devait prendre soin de moi, s’occuper de moi jusqu’à ma majorité. On était soudés comme les doigts de la main et je me retrouve encore dans la bagnole de cet enfoiré de tuteur qui ne sert à rien, qui ne m’écoute pas et qui n’est là que pour encaisser son chèque à la fin du mois.
– Je te préviens, c’est ta dernière chance de ne pas te retrouver dans un centre pour adolescents difficiles. Tu sais ce qu’il se passe là-bas ?!
Il me fait chier, j’en peux plus de son discours à deux balles. Le centre pour adolescents difficiles… La bonne blague. Est-ce mieux que la rue ? Qu’est-ce qu’il peut en savoir, celui-là ? Et puis, je suis sûre que c’est plus ou moins pareil que dans les squats. Se battre pour survivre, être tout le temps sur ses gardes, dormir d’un œil, lutter pour ne pas se faire violer… Alors avec son centre pour ados, il peut aller se faire voir ! Et puis, nous savons tous les deux ce qu’il va se passer : j’ai moins d’un an à attendre avant d’avoir 18 ans puis je pourrai demander au juge de me lâcher les baskets jusqu’à ma majorité américaine.
Encore une famille d’accueil ! Je les collectionne en ce moment. Combien de temps vais-je y rester cette fois ? Une semaine ? Deux jours ? Deux heures ? Si c’est comme la dernière, mon Dieu que ça va être facile de se barrer !
Alan se gare le long du trottoir et je me décompose.
– C’est ici ! m’informe-t-il en me montrant la maison sur notre droite.
Elle ressemble aux maisons qu’il y a dans toutes les séries américaines. Un joli jardin arboré et bien entretenu devant, une bâtisse dans le fond, le tout entouré de panneaux en bois.
Un quartier de riches, une maison de riches. 
– Vu que je n’ai pas pu t’en parler avant… C’est la maison de John et Meredith Smith. Ils ont deux enfants, Tristan et Enzo.
Je hoche la tête, je m’en tape de leur vie. Qu’est-ce qu’une famille dans ce quartier foutrait avec une fille à problèmes comme moi ? Ils veulent faire une bonne action pour se gargariser devant leurs amis ? Un haut-le-cœur me prend, je ne supporte pas ce genre de choses, de la charité avec un intéressement feint.
Si ce sont des fervents de l’Église comme la première famille, je me taille avant même qu’ils se souviennent de mon prénom ! 
Nous sortons de la voiture et Alan me tend mon sac que je prends sans une once de délicatesse. Tout est calme dans le quartier, il n’y a personne dehors. Les fenêtres donnent sur le jardin. La lumière qui s’en dégage me prouve que ça va être plus difficile que je pensais de m’échapper d’ici vu le nombre de maisons.
Tout semble calme, mais j’ai une drôle de sensation… 
– Dépêche-toi, déjà qu’il est tard !
– Laisse-moi rire, tu ne vas pas me dire qu'une femme t’attend ! lâché-je, acide.
Il se retourne, serre la mâchoire, mais ne dit rien. Lorsqu’il appuie sur la sonnette, mon cœur fait une embardée. Je m’étais juré de ne plus jamais rentrer dans une nouvelle famille d’accueil et maintenant, je suis là, sur le point de rencontrer ces gens.
Lorsque la porte s’ouvre, Alan cache un sourire et moi, je regarde ce petit garçon haut comme trois pommes dans l’encadrement. Il est vêtu d’un costume de Captain America et porte un masque qui lui recouvre les yeux. Le petit bonhomme penche la tête sur le côté et je vois un sourire se dessiner sur ses lèvres. Il s’avance, réduisant considérablement la distance que j’avais établie entre moi et le monde entier. Je reste stoïque lorsqu’il m'examine sous toutes les coutures. J’ose un regard vers Alan qui se retient d'éclater de rire. Le gosse pivote sur lui-même, ce qui me permet de voir qu’il est en chaussettes, où sont dessinés plusieurs hot dogs dégoulinant de ketchup et de moutarde. Il remonte les quelques marches et reste en haut, devant la porte, les poings sur ses petites hanches.
– T’es Captain Marvel ! s’exclame-t-il enfin.
Je hausse un sourcil, je ne comprends rien à ce qu’il baragouine.
Mais où suis-je tombée, là ?
– Enzo ?! beugle une voix rocailleuse.
Puis un homme, un adulte plus âgé que mon père, ouvre la porte en grand.
– Désolé, Alan, s’excuse-t-il, mais il est dans sa période Marvel.
Je ne détache pas mon regard de lui. Il a un air qui m’est familier, mais je ne parviens pas à savoir d’où me vient cette impression. Il a la même carrure que papa, les cheveux châtain foncé et des yeux d’un bleu profond. Il porte un simple T-shirt et un jogging noir. Il est très différent des autres types que j’ai rencontrés, il n’a pas l’air d’être coincé comme dans la dernière famille. Puis cette maison, ça ne colle pas avec sa tenue, sa façon de se comporter… Il pose ses yeux sur moi et je me sens immédiatement insignifiante. Tous mes muscles se tendent et ma cuisse me fait si mal que je suis obligée de changer de position.
– Bienvenue, Nina, murmure-t-il d’une voix étonnamment douce.
Je hoche la tête. Impossible de décrocher un mot tant il me perturbe et m’impressionne.
– Venez, entrez ! On vous attendait, continue-t-il en se mettant de côté.
J’emboîte le pas à Alan, mal à l’aise, et m’accroche si fort à mon sac que mes phalanges blanchissent. On passe par un petit couloir, je me sens de plus en plus mal. Je veux partir vite, quitter cette demeure. Je serais même d’accord pour intégrer le centre pour adolescents difficiles dès ce soir.
Alan se retourne sur moi et me jauge.
– Ça ne va pas ? me demande-t-il.
– Je… je… balbutié-je sans savoir quoi ajouter.
Parce que je ne sais pas ce qu’il se passe ici, dans ma vie, dans cette maison, tout s’embrouille dans ma tête. J’ai peur, j’ai froid, j’ai faim, j’ai soif, j’ai envie de partir loin d'ici, loin d’Alan, loin de cette famille tranquille, loin de cet endroit.
J’ai juste envie d’être à Capri avec maman.
– Attends, c’est le gosse qui t’a foutu la trouille ?
Je le fusille du regard, cet abruti de première. Il éclate de rire et murmure :
– Il a choisi Captain Marvel… Sois flattée, elle est belle. Bon… elle a un comportement de connasse.
– T’es en train de dire que je suis une connasse ?! m’énervé-je, encore plus tendue qu’au départ.
– Non, je n’ai pas dit ça. Je dis juste qu’il a bien choisi, sauf que c’est une belle rousse et toi, t’es brune.
– Pauvre type ! m’exclamé-je un peu fort.
– Ça, c’est digne de Captain Marvel !
Il rit et continue son chemin. Lorsque nous pénétrons dans ce qui semble être la pièce à vivre, je retiens mon souffle. Une femme est debout devant un gigantesque canapé et fait réciter ce qui s'apparente à un cours de français. Le jeune, qui défonce la langue de Molière, s’arrête, mettant fin à son carnage linguistique, et se tourne vers nous. Il est la copie conforme de son père. Le gamin, lui, s’est installé sur le canapé et me fait un coucou de la main. La femme s’avance vers moi. Tous mes muscles se tendent d’un seul coup et un long frisson dégringole le long de ma colonne vertébrale. Je n’aime pas les contacts, et encore moins ceux que je n’ai pas demandés.
– Bienvenue dans notre famille, m’accueille-t-elle en ouvrant ses bras.
Elle rigole, là ?! Elle ne croit quand même pas que je vais lui faire un câlin ?! 
– Nina, reprend le père, je te présente mes deux fils : Tristan, qui a ton âge, et Enzo, le petit dernier.
Le gamin sourit de toutes ses dents pendant que le grand hoche simplement sa tête pour me souhaiter la bienvenue, visiblement aussi à l’aise que moi.
– Chérie, continue-t-il, est-ce que tu peux coucher Enzo, s’il te plaît ? Et Tristan, peux-tu aller dans ta chambre réviser, le temps que je fasse visiter à Nina sa nouvelle maison ?
La femme sourit, visiblement déçue, et s’efface, emmenant mini Marvel qui râle qu’il n’est pas fatigué et qu’il ne veut pas aller à l’école.
– Je m’appelle John, John Doe.
Doe… c’est un truc d’adoption ça…
– John Doe ? demandé-je en écarquillant les yeux. Je croyais que c’était Smith ?
Il s'humidifie les lèvres et regarde Alan en haussant les sourcils.
– C’est Smith, mais je garde mon nom de naissance en premier et celui de mes parents adoptifs ensuite. Je ne veux pas oublier d’où je viens ! Est-ce que tu as faim ?
Je secoue la tête pour répondre à sa question, intimidée par la situation que je suis en train de vivre. Je ne mange presque jamais, à part quand cela devient urgent.
Encore un traumatisme à travailler avec ce connard de psy.
– Il y a quelques règles simples à respecter dans cette maison. Étant considérée comme un membre de la famille à partir de maintenant, tu dois, en conséquence, agir comme tel. Il n’y a pas plus important que la famille ! Alors, le tout premier point… Je suis quelqu’un de très ponctuel et je n’aime vraiment pas les retardataires. J’attends de toi la même chose. Ensuite, les enfants préparent individuellement un repas pour tout le monde, de l’entrée au dessert, ceci parce que, avec Meredith, nous tenons à ce qu’ils mangent autre chose que des hamburgers, des hot dogs ou des pizzas une fois à la fac.
– Même le gosse ? lâché-je, choquée.
Il fait craquer sa nuque et ce geste fait monter l’adrénaline dans mes veines. La dernière fois que j’ai vu quelqu’un le faire, c’était le soir de… Je ferme les yeux et déglutis afin de rejeter toutes ces mauvaises images de mon passé avant que les ténèbres ne m’engloutissent, et je le regarde.
– Enzo cuisine avec ma femme parce qu’il est trop petit. Aussi, le temps que tu t’habitues à ta nouvelle vie, tu vas rester tranquillement à la maison et tu iras voir le psy deux fois par semaine, comme c’était convenu avec le juge.
Super ! Je m’en réjouis d’avance ! 
Il se déplace avec aisance alors qu'il discute avec Alan, et moi, je regarde la maison, le mobilier et la décoration… Tout est parfait, trop parfait ! Un gigantesque canapé, qui a l'air moelleux à souhait, ainsi qu'une grande table, où peuvent dîner une bonne dizaine de personnes, meublent la vaste pièce à vivre. Le long d'un mur, se trouve un large buffet contenant certainement de la vaisselle, sur lequel est posé un rétroprojecteur, et un écran faisant office de télévision est accroché sur la paroi d'en face. Nous passons dans un long couloir où je découvre une multitude de portes. Il les énumère une à une en avançant.
– Là, tu as notre chambre, et à côté, celle d’Enzo. Ici, ce sont les toilettes et la première salle de bains. C’est généralement celle qu'utilisent les garçons. Ensuite, c’est la chambre de Tristan.
Il ne reste que deux pièces au bout du couloir. John ouvre une des deux portes et me laisse passer devant lui. J'entre dans la seconde salle de bains, blanche, magnifique. Dès le seuil, sur la droite, se trouve un meuble avec une vasque au-dessus duquel est suspendu un miroir éclairé par des spots. Dans la continuité, une superbe douche à l'italienne fait face à une baignoire d'angle. Le sol est recouvert d'un carrelage bleu marine aux multiples reflets. C'est trop beau, on se voit dedans !
John et Alan discutent de cette règle sur les repas qu'il a énoncée plus tôt. Ça ne va pas le faire, sachant que je ne mange rien, mais je verrai le moment venu.
Nous quittons la salle de bains pour ouvrir la dernière porte. Je pénètre dans une chambre superbe. John, resté sur le seuil, me regarde en se balançant nerveusement d'un pied sur l'autre. Au milieu de la pièce, se dresse un grand lit aux draps blancs et juste derrière, des portes coulissantes laissent place à un dressing de compet’ dans lequel je devrais pouvoir ranger mes deux pantalons et mes trois pulls. Et dans le coin, près de la porte-fenêtre, une jolie coiffeuse sur laquelle sont posés une brosse et un peigne agrémente l'ensemble. Tout est blanc et rose poudré, bref, une vraie chambre de fille !
– Et voilà ! Ici, c’est ton domaine, m’indique-t-il. Ces deux dernières pièces te sont exclusivement réservées. Tu dois être fatiguée, on va te laisser tranquille pour ce soir. Demain, je te ferai visiter le reste de la maison.
Parce qu’il y a encore à voir ? Mais c’est quoi cette maison ? Un château ? J’acquiesce, contente de voir Alan enfin débarrasser le plancher, et expulse tout l’air que je retenais dans mes poumons. Je lâche mon sac au sol, regarde autour de moi, mais cette sensation de vide que je ressens ne s’atténue pas pour autant…
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Nina
 
Ça fait presque une semaine que je suis dans cette famille. Outre le fait que je ne me mélange pas à leur parfaite petite vie, je me sens encore plus emprisonnée qu’avant. Ils ne m’emmerdent pas, c’est un fait, mais je ne fais rien de plus que d’osciller entre ma chambre, la salle de bains et le jardin pour fumer mes cigarettes. D’ailleurs, j’ai bien envie de fumer maintenant. J’attrape mon paquet sur le bord de la coiffeuse et grimace. Je vais devoir sortir et leur demander, je n’en ai plus en réserve. La dernière cigarette, c’est leur gamin qui me l’a chipée en douce. Il est tellement craquant, ce bonhomme. Mais là, il est occupé et est toujours grimé en costume de Captain America. Depuis ce matin, il y a de l’agitation dans la maison. Je ne suis pas sortie pour voir ce qu’ils trafiquent parce que je m’en cogne. Maintenant, je n’ai pas le choix… Je sors doucement de ma chambre et prends la direction du jardin d’où j’entends des rires.
Ils reçoivent du monde… Putain, ça me stresse encore plus. 
Je m’approche tout doucement et les écoute parler. Je n’aime pas être indiscrète, mais leur conversation pèse encore plus sur mon moral.
– Elle est dans sa chambre, elle ne viendra pas, indique John.
– Nina a jamais faim, répond le petit bonhomme.
– Ne t’inquiète pas pour elle, OK ? renchérit Meredith.
– Elle a pas voulu le sandwich au beurre de cacahuètes que je lui ai fait, mais elle a mangé la pomme.
– Quand ? demande John, soudainement intéressé.
– Hier soir.
– Tu es allé dans sa chambre ?
Un silence coupe l’animation de la conversation précédente. Je me sens encore plus mal parce qu’ils parlent de moi. Peut-être vont-ils vouloir se séparer de moi ? Retrouver leur tranquillité dans leur famille parfaite ?
Ce qui ne m’étonnerait pas et je ne les blâmerais pas non plus ! 
– Pourquoi elle ne mange pas, papa ?
Parce que c’est difficile pour moi, microbe. Parce que j’ai une énorme boule dans la gorge depuis des années que je n’arrive pas à ôter et tant d’autres choses que je garde sous silence… 
– Parce qu’elle a été habituée comme ça, mais ne t’inquiète pas, quand elle aura faim, elle viendra manger avec toi.
– Comment ça se passe avec elle ? demande une voix masculine.
– Disons que c’est un fantôme… On ne la voit quasiment jamais. Mais le principal, c’est qu’elle ne se soit pas enfuie, répond John.
Son ton trahit sa nervosité. Je tire machinalement sur mon T-shirt et secoue la tête. Pourquoi se soucie-t-il de moi ? Je ne suis rien ici !
– Elle va finir par comprendre qu’elle est mieux ici.
– Espérons… murmure John.
Un ange passe, ce qui n’arrange en rien mon état. Je ne suis plus trop sûre de vouloir mes cigarettes, maintenant.
– Elle va rester à la maison, papa ? demande Enzo.
Sa voix si claire et joviale d’habitude est un peu hésitante et empreinte d’angoisse.
– Il faut lui donner envie de rester, OK ?
– J’adore quand elle parle en italien !
Eh merde ! Pourquoi ce mioche me colle autant ? Je veux dire, il est adorable, mais il ne me connaît pas. Il est sans cesse en train de vouloir être à mes côtés, discuter avec moi.
– Tu as parlé avec elle ? lui demande ce dernier.
– C’est un secret entre Captain Marvel et moi !
– Tu as le droit de me le raconter, à moi, lui murmure-t-il.
– Elle m’a montré sur la carte que je lui ai ramenée de ton bureau où elle habitait.
– Ah oui ? Et c’est où ? demande la même voix masculine. Je ne le sais pas, moi…
– Je me rappelle plus comment ça s’appelle ! C’est une toute petite île, c’est à côté de… euh, je ne me souviens plus de la ville qu’elle a dite… Mais y a un gros volcan là-bas !
Je souris et me pince les lèvres. Au moins il a retenu quelque chose. Je savais que le volcan le marquerait.
– Elle est née à Naples et elle habitait sur une île qui s’appelle Capri.
– Oui ! C’est ça ! Et sa maman est là-bas… se réjouit Enzo.
Je me raidis. Non seulement il a retenu le volcan, mais il n’a pas oublié cette partie de l’histoire. C’est certain, toute envie de sortir vient de me déserter… Je vais retourner dans ma chambre, c’est le mieux à faire pour le moment.
– Enzo, elle t’a dit que sa maman est en Italie ? le questionne John.
– Nina m’a dit qu’elle habitait à Capri avec ses parents avant de voyager, qu’elle a visité plein de pays.
– Elle a encore ses parents ? demande une voix d’adolescent qui ne ressemble pas à celle de leur fils aîné. Je comprends pas pourquoi elle est chez vous alors…
– Son papa travaille à Chicago, il peut pas être avec elle, s’offusque Enzo, et sa maman elle est…
Il travaille… Ouais, c’est ça !
– Enzo ? demande John. Dis-moi, mon cœur, parle-moi.
– Elle a pas voulu me le dire.
– Qu’est-ce qu’elle t’a révélé ?
– Que c’est le soleil qui lui caresse les joues… Ça veut dire que sa maman…
– … est au ciel, Enzo, répond Meredith.
– Oh…
Qu’est-ce qu’il voulait que je dise à ce gosse ? Qu’elle a eu un accident de voiture ? Qu’elle est morte par ma faute ? Putain, non ! Il est tellement petit ! 
– Et son papa ? demande Enzo à John. Il est au ciel, lui aussi ?
C’est tout comme… Deux ans que je ne l’ai pas vu, que je n’ai pas senti ses bras réconfortants autour de moi, entendu son rire chantant, son accent italien et ses blagues tordantes.
Bon Dieu, qu’est-ce qu’il me manque ! 
– Non, son papa est à Chicago, mais il ne peut pas s'occuper d’elle pour le moment. Je t'ai expliqué que la situation n'est pas facile. Tu sais, elle ne nous connaît pas, c'est nouveau tout ça, la maison, les copains, papa, maman, Tristan et toi… Alors ne t'inquiète pas pour elle, d'accord ? Tout ira bien, mon chéri !
La situation n’est pas facile… À qui le dis-tu, mon pote ! 
– Mais elle… reprend Enzo.
– Quand Nina sera en confiance avec nous, elle viendra, d’accord ? renchérit John. Elle a plus parlé avec toi qu’avec nous tous réunis, c’est qu’elle t’aime bien, tu vois !
Je souffle fort. Être en confiance avec eux ? Pour quoi faire ? Tous les gens que je côtoie finissent par mourir ou par disparaître comme par magie ! Je suis certainement maudite…
Leur conversation a dévié et je les en remercie.
– Alors, les garçons, vous savez ce que vous voulez faire après le lycée ? demande Meredith.
– Tristan, toujours le droit ? demande la voix masculine. Parce que Seb, lui, il préfère se laisser porter par la vie…
– Non mais papa, franchement… C’est dimanche ! Tu crois que j’ai envie de parler de mon avenir ? De me prendre la tête sur un boulot que je vais détester et pour lequel je serai obligé d’aller tous les jours jusqu’à la douce délivrance de la mort ?
J’émets un rire discret. Ce jeune qui se prénomme Seb a un sacré cynisme.
– Oui, mais crois-moi, à un moment donné, tu vas être obligé de te lancer parce que je ne serai pas toujours là pour te seconder, OK ?
– Je ne me fais pas de soucis, dans la famille, les hommes meurent vieux. Mais après, j’aurai l’héritage de papy puis le tien…
– Quelle petite enflure tu es ! lance son père.
Je décide de me montrer, j’ai vraiment envie d’une cigarette après avoir entendu tout ça. J’avance tout doucement et me tiens à la baie vitrée, je suis exténuée. Je n’arrive pas à fermer l'œil plus de trois heures par nuit et j’ai faim. Terriblement faim. Je passe la baie vitrée et lève la tête vers leur table bien remplie.
– Coucou, Nina ! s’exclame Enzo en me faisant un signe de la main auquel je réponds par un sourire discret.
Je suis mal à l’aise alors je croise mes bras devant moi pour me protéger.
– Tu as faim ? demande John en continuant à manger sans me prêter plus d'attention.
Je roule ma tête sur le côté, exaspérée qu’il me demande ça.
Bien sûr que j’ai faim, mais je ne veux rien avaler. Je ne veux pas non plus troubler votre petite fête familiale.
– Non, je n’ai plus de clopes…
– Dans le deuxième tiroir du meuble télé, répond Meredith. Attends, je vais te les chercher.
Elle entre dans la maison et en ressort quelques secondes plus tard avec le paquet de cigarettes qu’elle me tend. Je l’attrape en tremblant comme une feuille.
– Tu veux venir t’asseoir avec nous ? Je te prépare une assiette si tu veux… continue-t-elle.
– Je te laisse ma chaise ! s’exclame Enzo.
J’allume une cigarette et refuse d’un signe de tête la proposition du gosse qui souffle toute sa frustration.
– Vu que tu vas être amenée à les rencontrer régulièrement, je te présente nos amis, commence John, en les désignant. Malcolm et son fils, Sebastian, continue-t-il. Je vous présente Nina, qui va rester chez nous un petit moment.
– Tu vas aller au lycée ? demande Sebastian.
Nan, j’crois pas ! 
– Elle fera sa rentrée vendredi matin.
– Quoi ?! m’exclamé-je en recrachant ma fumée. Quelle rentrée ?
John se tourne vers moi pendant que j’essaie de déglutir. Son regard plonge dans le mien et je ne suis plus à l’aise du tout. Il m’impressionne. Il est froid, distant, pourtant la chaleur dans sa voix, sa façon de faire racontent tout autre chose. Il ne semble pas être l’homme qu’il me montre depuis que j’ai passé les portes de cette maison.
– Demain matin, grâce au père de Malcolm, je t’emmène voir ton père. Ensuite, on va faire des courses pour tes fournitures scolaires et vendredi matin, tu attaques le lycée pour passer ton examen à la fin de l’année.
Mon cœur s’arrête de battre tandis que je laisse tomber ma cigarette.
– On va voir mon père ? Impossible…
John secoue la tête. De sa main gauche, il tapote doucement sur la table. C’est un tic qui montre une impatience.
– Ça va faire presque deux ans que tu ne l’as pas vu. J’ai pensé que tu en avais besoin, tout comme lui.
J’ai besoin d’être sûre que John ne me mène pas en bateau. C’est impossible que je puisse voir mon père sans contrepartie.
– C’est quoi le truc ? Il faut que je fasse quoi en échange ? râlé-je en ramassant ma cigarette tout en tentant de digérer le choc.
– On en a discuté quand tu es arrivée ici… Les règles… Tu t’en souviens ?
– Et quoi d’autre ?
– Rien d’autre.
– Il y a toujours des contreparties…
– Pas ici.
Je tire sur ma clope nerveusement. Ce n’est pas vrai, je n’y crois pas une seule seconde. Ou alors ils vont me faire du chantage comme la dernière fois…
– Alan va passer tout à l’heure… continue John.
– Super, je m’en réjouis d’avance.
– Prends sur toi quand il sera là et il ne t'embêtera pas.
Je hausse les épaules et Sebastian s’avachit sur sa chaise en me bouffant du regard.
Qu’est-ce qu’il me veut, ce gamin ? 
– Nina, je pourrais te faire visiter la ville, te montrer les trucs cool d’ici…
Je me retiens d’éclater de rire. C’est comme ça qu’il chope une nana ? Parce que là… niveau crédibilité, il a atteint le néant. Je tourne la tête vers lui et la penche légèrement. Je tire une dernière fois sur ma cigarette et réponds très clairement pour le remettre à sa place :
– Avant de courir… apprends à marcher, gamin.
Malcolm éclate de rire et moi, l’air de rien, j’écrase ma clope et retourne dans la maison sans une once de délicatesse. Je me remets sur le côté de la baie vitrée et attends quelques secondes.
– Je rêve ou elle… commence ce gamin.
– … vient de te mettre un méga râteau, renchérit son père en pleurant de rire avec les autres.
– Ne le prends pas mal, Seb, rétorque John. Nina n’est pas très sociable pour l’instant. Ça viendra avec le temps. Elle ne te connaît pas et elle est sur la défensive.
– Le caractère d’une Italienne… murmure Malcolm.
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Je me sens seule, terriblement seule. Depuis que John m’a parlé de cette visite au centre pénitentiaire, je ne touche pas terre. J’ai peur que ce soit un subterfuge pour obtenir quelque chose de moi, pour qu’ils aient encore une fois l’ascendant sur ma vie. Je n’en peux plus de tout ça. J’aimerais partir loin d’ici, ne plus jamais revenir, oublier tout ce qui constitue ma vie, mon passé, appuyer sur le bouton reset une bonne fois pour toutes.
Quelques coups donnés sur le bois de la porte de ma chambre me font sursauter. J’ouvre doucement et par l’entrebâillement, j'observe John, un brin soucieux. Je suis fatiguée et il doit le remarquer. Mes cernes sont immenses, mon cerveau tourne au ralenti et j’ai du mal à trouver mes mots.
C’est parce que je ne mange pas…
– Alan est au salon.
J’ouvre la bouche, mais semble perdue.
– Nina, tu ne crains plus rien ici.
– Qu’est-ce que je dois faire ?
– Il va te donner des papiers à signer pour la prison puis il va te parler du psy. Tu es obligée d’y aller et tu…
– Vous aviez dit que je… commencé-je avec des éclairs au fond des yeux.
– C’était une des règles, Nina. Si tu veux que tout se passe bien, il faut que tu voies ce psy, même si tu ne l’aimes pas ! L’aide sociale à l’enfance ne te lâchera pas. Écoute-moi, fais au mieux devant eux et tu seras moins embêtée. C’est l’expérience qui parle !
– Alan me fait chier. Il exerce une autorité qu’il n’a pas et il ne se gêne pas pour rentrer dans mon intimité ! Je n’ai pas envie de le voir ni de lui parler !
– Rentrer dans ton intimité… Ce qui veut dire ?
– Il lit mon courrier et fouille dans mon portable !
Il se gratte la barbe et pose une main sur le mur. Alan a toujours été un enfoiré avec moi depuis que les flics me l’ont imposé comme tuteur. Il essaie de faire ami-ami avec vous, mais c’est pour mieux vous la foutre à l’envers. Je l’ai vu dès que nos regards se sont croisés et je n’avais pas spécialement tort. Dès que j’ai mis un pied dans la première famille, il a essayé d’établir des règles avec moi, fouillant mes affaires, mon portable, me parlant comme si je le connaissais depuis des années juste pour une seule chose : savoir où IL se cache.
– Signe les papiers d’Alan et demain matin tu vas au rendez-vous avec le psy, ensuite on ira voir ton père au parloir et faire du shopping ensemble. Tu achèteras un nouveau portable, OK ? Alan n’y aura plus accès.
– J’ai l’impression de me faire coincer…
– Ce n’est pas vrai. Je ne te coince pas, Nina. Regarde-moi ! Je ne suis pas là pour être ton père, OK ? Je ne veux pas remplacer tes parents, quoi que tu en penses. Ce n’est pas mon rôle.
– Ouais, il faut être sûr que je sois en sécurité jusqu’à ma majorité.
Je serre la mâchoire et inspire fort. Je suis tellement en colère contre le système, contre la vie… Ils attendent tous la même chose de moi et ça me fatigue bien plus que de ne pas manger.
– Je suis là pour t’apporter la stabilité que tu n’as plus depuis que ton père a été envoyé en prison. Le lycée, un diplôme, du sommeil, une alimentation équilibrée et une bonne santé, voilà en résumé ce que je suis censé faire pour toi. Je suis là pour t’accompagner jusqu’à ce que ton père soit relâché.
– Est-ce qu’il va sortir un jour ? lui demandé-je avec des trémolos dans la voix.
Je l’attends tellement, cette réponse. J’espère et crois de toutes mes forces qu’un jour, papa et moi serons de nouveau ensemble. Il me manque tellement !
– Je l’espère, Nina, parce que je suis aussi un père et je n’imagine pas ma vie sans mes enfants. Je me mets à votre place et je comprends ta douleur et la sienne. Mais il faut que tu fasses des efforts pour obtenir tout ça et prouver à l’aide sociale que tu n’es pas qu’un dossier ni qu’un montant sur un chèque, OK ?
Je hoche la tête et sors de la chambre, bien décidée à voir Alan et croire à cette rencontre avec papa. Lorsque je passe à ses côtés, John murmure :
– Tu viendras manger avec nous ce soir ?
– Non, je suis fatiguée et je n’ai pas faim.
– Tu es fatiguée parce que tu ne manges pas, Nina. On va commander des pizzas et je…
– Pourquoi ? C’est parce que je suis italienne que je dois bouffer que ça ?! Je connais les légumes !
Je ne supporte plus ce genre de phrases, putain !
– Non, me répond doucement John. Mes enfants adorent les pizzas, c’est une espèce de rituel et je ne me vois pas, un dimanche soir, alors qu’ils sont fatigués et moi aussi, leur proposer une purée de brocolis !
– Je ne veux pas manger de…
– Il y a d’autres menus. Tu peux commander une salade verte si tu as envie. La seule chose que j’aimerais, c’est que tu te nourrisses convenablement. Après, ce que tu manges, je m’en fiche !
Je hausse les épaules et longe le couloir jusqu’au salon. Alan sourit à ma vue et s’installe près de la table pour me présenter tous les documents que je dois lire et signer.
– Nina, tu as une mine affreuse !
L’hôpital qui se fout de la charité… 
– T’as pas vu la tienne ! réponds-je tout naturellement.
Ses yeux me lancent des éclairs. Il me montre les papiers qu’il a éparpillés devant nous et m’explique plus ou moins ce à quoi je dois m’attendre. Au bout d’une heure d’explications plus que barbantes, Alan se redresse, boit son café et me regarde intensément. Je n’aime pas trop sa façon de faire. Je ne dis pas qu’il aurait des gestes déplacés envers moi, mais je trouve qu’il prend beaucoup trop de liberté.
– On pourrait parler d’autres choses maintenant ? demande-t-il en finissant son café.
– De quoi ?
– Je ne sais pas… Je te trouve un peu moins… agressive.
– Je savais pas que tu aimais les embrouilles, Alan.
Il serre la mâchoire, mais ne lâche pas l’affaire aussi facilement.
– Tu sais où il se cache ?
– Quoi ?! Attends, tu…
– Vu ce qu’on s’apprête à faire pour toi et ton père… tu pourrais nous rendre la pareille.
J’ouvre grand la bouche et finis par froncer les sourcils. J’en étais sûre ! Il y avait bien une anguille dans l’histoire. Ce n’était pas possible autrement. Je suis tellement écœurée. Je ne pourrai donc pas avoir confiance en John et sa famille, c’est un fait. Toutes ces salades avec lesquelles John m’a bassinée tout à l’heure… c’était que du vent !
– Il n’y a pas de deal, Alan, intervient John, autoritaire. Nina a le droit d’aller voir son père sans que ça tourne au chantage !
Alan se renfrogne et grommelle un truc dans sa barbe puis se lève. Je reste statique, les poings sur les hanches et le regard meurtrier. Je suis choquée par l’attitude protectrice de John, mais aussi par la façon de faire d’Alan. Je savais que ce dernier était un connard, qu’il allait jouer de sa position sur un truc pareil, mais bordel, faire du chantage affectif ? Ça devrait être puni par la loi !
– Bon, j’attends le compte rendu du psy et le vôtre, prévient-il en désignant John du doigt. Alors, avant de tout foirer, Nina, je te conseille de te tenir tranquille.
Je me pince les lèvres si fort qu’elles ne forment plus qu’une ligne. Meredith raccompagne enfin Alan jusqu’à la porte.
– Je vais fumer ! lancé-je en balançant mes bras en l’air et en exprimant toute ma colère.
Je sors par la baie vitrée et j’expulse toute ma frustration. Je suis tellement en colère ! Je n’arrive pas à me contenir, si bien que j’ai du mal à allumer ma cigarette. J’inspire la première bouffée et la brûlure que la fumée me provoque me calme un peu. Je perds mon regard au loin. Si John tient sa parole, demain je vais voir papa. Un léger sourire s’invite sur mes lèvres. Je n’ai aucune nouvelle de lui sauf lorsque Alan m’en donne, c’est-à-dire quasi jamais. Mais si demain je le vois enfin…
J’entends la baie vitrée s’ouvrir puis quelques secondes plus tard, on tire plusieurs fois sur mon T-shirt. C’est Enzo qui gigote dans tous les sens.
– Tu manges avec nous ? Tu te mets à côté de moi ? Hein ? Dis oui, s’il te plaît ! me supplie-t-il.
– Ah, mais je…
– Je prends toujours une pizza avec du pepperoni dessus ! Comme celle que tu aimes !
Il me fait son fameux sourire avec ses dents en moins. Je sens que je vais avoir du mal à lui dire non. Ce petit bout de bonhomme a cerné un truc en moi dès le premier jour. Même si son comportement m’avait un peu effrayée au départ, il s’est accroché et vient souvent – si ce n’est pas tous les soirs – me rendre visite dans ma chambre. Il se soucie de moi alors que je ne suis rien pour lui.
– Microbe, je ne mange que les pizzas de mon père, lui avoué-je doucement.
– Oh… Je peux te donner une pomme ou deux si tu veux…
Je ris discrètement et lui ébouriffe les cheveux.
– À condition que tu enlèves ton masque alors !
Il hoche la tête et le retire d’un geste théâtral. Il se tourne et remarque une présence, celle de son père. John ouvre ses bras et le gamin s’élance vers lui.
– Nina ? me demande John. Salade verte ?
Je me décale légèrement pour le regarder et hésite encore un peu.
– Nina, je ne savais pas qu’Alan allait te poser cette question…
– Vous voulez savoir, vous aussi ? Où il est ? Où il se cache ?
– Certainement pas ! Et je veux que tu me tutoies, je ne suis pas si vieux que ça…
Je souris, je ne suis pas convaincue pour un sou. J’ai tellement eu de faux espoirs auparavant que je ne fais plus confiance à personne.
– Je ne veux pas savoir où il est parce que je ne veux tout simplement pas le voir ici.
– Tout le monde me demande la même chose ! « Où se trouve Enrico ? »
– Pas moi ! Cet homme t’a fait du mal et je ne veux même pas imaginer ce qu’il ferait si jamais il savait où te trouver…
Je soupire puis hausse les épaules, mais n’ajoute rien. Je ne veux pas parler de lui, enfin, pas avec quelqu’un qui est susceptible de l’envoyer en prison.
– On mange dans vingt minutes, conclut-il cette conversation.
 
***
 
Je suis dans le jardin en train de fumer ma cigarette. Je n’ai pas dormi, je suis éreintée et impatiente de voir le déroulé de la journée. J’ai fait un effort hier soir, je me suis assise à table avec toute la famille. C’était tout nouveau pour moi. Ils ont agi comme si c’était tout à fait normal et ça m’a encore plus angoissée. Je me sens tellement à part de tout le monde, je suis une étrangère dans leur famille si parfaite.
John m’appelle pour que je le rejoigne dans la cuisine. Il se fait un café et finit par me regarder.
– Tu veux un expresso ? me demande-t-il.
Je m’approche, regarde le contenu du bol et le jauge.
Il est sérieux ?
– Ça, ce n’est pas un expresso !
– C’est un café !
– Nan ! Certainement pas ! Un expresso se boit en une gorgée, ça, c’est… de la soupe à la caféine !
Il éclate de rire et attrape ses clés sur le plan de travail.
– J’aime ton humour, tu es aussi cinglante que Sebastian. Viens, on s’en va et on s’arrêtera boire un vrai expresso, OK ?
Je me mordille la lèvre et finalement hoche la tête, soulagée de ne pas devoir ingurgiter cette mixture et terriblement impatiente.
Le trajet se fait en silence. Je regarde les rues défiler en espérant secrètement que nous ne passerons pas par celle qui a fait basculer ma vie à jamais. Mes prières sont vite exaucées lorsque John se gare devant un bar.
– Tu veux prendre un petit déjeuner ? Le psy n’est qu’à quelques rues de là.
Je secoue la tête. Je ne pourrai rien avaler. L’idée de voir le psy, déjà, me bloque, mais en plus de voir papa, là, c’est trop ! Nous rentrons dans le bar et nous nous installons. John saisit la carte et fronce les sourcils.
– Apprends-moi…
– Quoi ?! lui demandé-je en clignant des yeux plusieurs fois.
– La différence entre les multiples cafés italiens.
– Il y en a trop…
– Lequel préfères-tu ? L’expresso ?
Je regarde le comptoir et soupire.
– Non, le mocaccino, mais s'il n'y en a pas, je prends un cappuccino !
– Le mocaccino ?! Il y a quoi dedans ?
– Expresso, crème et chocolat, le tout saupoudré de cacao.
– Et après, tu oses dire que mon café est une soupe !
– Quoi ?!
– Tu as vu les mélanges que tu fais avec ton truc ?!
Je laisse échapper un léger rire mais me tais presque immédiatement. Nous prenons notre boisson en silence jusqu’à l’heure du fameux rendez-vous. John fait de l’humour, il est très agréable et ne ressemble absolument pas aux autres familles dans lesquelles j’ai été propulsée. Mais je ne suis pas sûre de pouvoir lui faire confiance. J’ai eu de très mauvaises expériences et depuis je reste sur mes gardes même s’il a l’air très gentil.
 
***
 
John ne rentre pas dans le cabinet et je l’en remercie. Je serais encore moins à l’aise. Ce toubib me fait penser à un vieux bûcheron, il doit faire deux fois ma taille, autant en largeur qu’en hauteur. Il est grave flippant, et lorsqu’il se présente, j’écarquille les yeux. Sa voix est posée, calme et fluette, absolument pas en adéquation avec sa carrure imposante.
– Nous allons nous voir pendant un petit moment. Je sens que nous allons faire un bon travail tous les deux.
Ou pas…
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